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chaque individu qui passe est fais sur la sellette. on contrôle
son visae sa tournure, snt ag, ses projets, sa tie tout entière.

A bord du Britannia, il y avait a m atie à observations

et à malignités. Sans êtré le diable boiteux, on pouvait lire cou-

ramment au fond de bien des cours, de bien des intérêts, de ien

des vanités, qui ne prenaient pas même la peine de mentir. Sur

l'Océan on ne prend pas tant de précautions.

Voici deux couples anglais : le premier se compose d'un major

et d'une major dans le quarantième ou cnqaantièsne hylander.

Le second mari n'est que capitaine. Quoique Anglais, le major

avait été brun : pour le monment il était gris, bien nu'à peine âgé

de trente ans ; mais il avait toujours servi dans des cntrées id'

picales, sous des cieux brûlans. Le major avait six pieds dc

long sur cinq pouces de large. Le temps qu'il ne passait pasi

recouler près de sa nouvelle colombe (il était marié depu

quinze jours à peine) il l'employait à se parfumer des essencCa

les plus exagérées et à se parer de ses costunes les plus na

tionaux. Tantôt il s'atrublait d'un habit, qui, sans comliieicei

comme une sirène, finissait comme elle , tantôt il se drapai

dans une écharpe écossaise avec une grâcc <liii n'appartenai

qu'à lui. Mais ce n'étaient que des occupations accessoire

pouir notre digne major. Il fallait le voirs. lianit soits le poidi

des fauteuils, des manteaux et (les coussins tou t e ba i

vingt fois, cent fois dans la journée transporter tout ce ag

selon le caprice et le bon plaisir me sa tendre moitié i Sali

doute il devait être un brave et digne major ; nais quel coiris

sionnaire il eût été ! quel trésor pour les locataires pressés (h

déménager!
Le capitaine marchait pas à pas sur los traces ie sone chrf

Comme lui il s'était marié dans un moment où l'on le son gej ri

à prendre femme c'est-à-dire quinze jours avant s'aller rejoidi

soir régimirent aux îles Bermudes ; corimc lui l s'était f'at com

missionnaire par amour. Hercule filait bien aux pieds d'Ompril<'

quel meilleu' modèle eût-il pu choisir que son excellent iaj

Il fat l'avouer cependant, gros, joufdlu, rubicond, le capitain

n'était pas à la hauteur du major : il n'avait ni sa dextérité i

son grand air sous les fauteuils et les manteaux ; paibis il h'ame

donnait à les mouvemens d'impatience et <e mauvaise lisue

dont le major eût été incapable. Uit jour il lui arriva (le nlisse

tomber un coussin à la nmer et de rire de la mésaventure. Il i

se croyait pas observé. Mais à bord oin est curieux et bavard

pas ui mouveya ent, pas un geste, pas une parole na'écuppe a h

îullicité, et pendant plus de vingt-quatre heures il e fut (lues

tien que (le la maladresse et de l'hilarité déplacée du capitaine

il n'est mêime point certain que madame la capitaine 'aiit pa

trouvé dans sa cabine un petit billet délateur chargé <le li dénon

oc,' les mnélaits <le son seigneur esclave. Du r(,ste, c'était tir
coele mófits d sonseige do tambour-major, et aux îleý

beau militaire, taillé en mani re la vu descoquet atîxcier

Bermudes, où len p n'est pas gâté par la vue des coqurets officier

des horseguards, le capitaine pourra bien tourner l

ques naturelles. lles abusaient étrangement d

Quand aux jeunes femmes, e elles sbsiaisseen

mariage ; elles faisaient les belles nonchalants o elles se laissaien

adorer, servir à genoux par leurs maris, sans songer que dientô

cet empire si doux à exercer passerait peut-étre as d'autrer

mains, et que major et capitaine ne tarderaient pas à predr

leur revanche. Elles croyaient à une éternelle lune de miel, su

ten'e ome sr mr.Mais pendant une lune dle nie1 passée ci

pleine mer que ne ferait-on pas pour sa femme? la plus avugl

olbéissance n'est pas même de la g.ltuiite c'esun devoir

et ce devoir chacun le traduit et l'exerce à sa fantaisi1
elui rce de p s soins et de tendresses intelligentes ; celui

celui-ci a force de petits les femmes se preoccipent peu de l'a.

là à force de bras. Mýais le demeoi durer toujours, et les nou.

venir. Le préselt leur semble devoir durerouesde es on

velles mariéesjouaient impruemment leur rôle <le reines dég i
sée, 'iîilêrtl'ee suffa .e8 comme 's'il eût dû ne jamair

ces, d' des robsoui avaient été fraîches, elles étalaient

cesr.S reoes~ 
lqur donaietleces'er.ur des ro uéritable rançon de rois, des broaches

d'ailleurs, deos bracelet'ý de cller, u leur donnaient V
des ague, de chaneSdes colliers, qui

des bagues, des chanes, tout ce ýqui reluit n'est pas or

Ainsi attifées et dorées, elles tricotaien (es bas et der

sottes, mais elles ne pariaient à personne. malades, souffrantei

*

toute la journée, elle revenaient a la vie juste au momtent où
sonnait l'heure de chaque repas, et elles mangeaient en épouses
plus affamées qu'amoureuses. Le hasard leur avait fait une
bizarre destinée. Voyageuses infatigables, elles avaient rencon-
tré enî Palestine les galans officiers qui devaient un jour devenir
leurs maris. Pendant leur excursion, des Bédouins avaient fait
mine de vouloir les dévaliser ; mais de chaque côté on avait eu
peur : chez les voyageurs anglais, peur d'étre attaqués ; chez les
Bédouins, peur d'attaquer.

Les deux miss ne se montrèrent pas moins reconnaîissantes
envers leurs chevaliers <les prodiges qu'ils se proposaient d'ac-

- complir en leur honneur. Au retour en Angleterre le double

mariage fut célébré le même jour. Mais, hélas ! dès le lende-
main, le ministre le la guerre, qui n'a rien de sacré, intima

l'ordre aux époux de se rendre aux îles Bermudes. Les deux
couples s'arrêtèrent à HIalifax, capitale de la Nouvelle- Ecosse et
possession anglaise. Là un petit schooner les attendait qui devait
les transporter ou siège de la garnison.

t Ces petits détails intimes seraient restés inconnus sans les in-
t discrétions des deux femmes <le chambre a la suite des nobles

dames ; si les maîtresses étaient muettes, les suivantes ne 1'ê-
s taient pas.
r Ces époux assortis n'accapar:ient pas seuls l'attention publi-

que. Plusieurs passagers partagèrenlt avec eux cet honneur et

s au premier rang un jeune Français, qui fut le lion de la traversée,
grâce bien moins à sa figure a ses manières, à son esprit, qu'a

son nom tant soit pei' bizarre. Ce nom ie ressemblait à aucun
autre, et il était bien fait pour piquer la curiosité : le jeune Firan-

çais s'appelait M. Rosa-la-Rose. Le premier qui révéla ce nom,
aussi étrange, que latin, passa pour un mystificateur. Il flhut
qu'une députation de passagers, envoyée dlaits la cabine de l'é-

- tranger, constatât le fait. Les curieux n'étaient guère plus avan-
cs. Il y avait soirs ce nom une énigme, et aucun lipe ne se

7 trouvait à bord. Le hasard seul pouvait amener la découverte

D d'un secret si important. La première fois que M. Rosa-la-Rose
i parut sur le pont, ce fut comme une émente. Peu s'en fallut

- qu'on te iontàt sur les mâts pour le mineux examiner. Quant à

r lui, il riait sous cape de l'efflet que produisait son noim, et il se
r laissait regarder, admirer avec honhomie. Les personnes aux-

e quelles il daigna adresser la parole furent enviées et jalouses, et

le lendemain on prit cri haute considération une dame près de
laquelle il s'était assis deux fois. Ar reste., cette dame était d'un
nérite à se passer de la faveur que lui témoignait M. Rosa-la-
Rose. Il paraît que celii-ri était connaisseur, car une 'ois qu'il
eut goûté de cette conversation fine et délicate, il voulut cin
goûter encore. Lorsque la famnilarité se fut établie entre eux, il
lui fit hommage de la petite aventure à laquelle il levait son

s nom.
-M'Iadame, lui dit-il un peu piqué, seriez-vous par hasard la

seule personne à bord qui ne fût pas curieuse de savoir comment

je suis devenu M. Rosa-la-Rose T

u La dame sourit, ne répondit pas, et M. Rosa-la-Rose pour.
t suivit :
t J'arrive à Liverpool, continua-t-il, je me rends à l'office les
s steamers: j1e'demande une place pour Boston ; je crois tout fii,

e et je tue prépare à m'éloigner.
r "-Monsieur, me crie le commis, votre nom, s'il vous plait ?

cn-'Mon noi ? et à quoi bon 1 Je vous ai donné mon argent,
laissez-moi mon nom."

-Le commis insiste : ce garçon avait sa consigno ; moi, je
persiste - pourquoi ? Je l'ignore. Mais quand je loue une stalle
à l'Opéra italien, je ne livre pas mon nom, et personne ne me

force à le livrer. Ici le cas était plus grave ; le cormis ne se
contentait pas de monsieur trois étoilcs. I! voulait un nom, un

- vrai nom. Imnpatienté, je lui jetai ce nom de Rosa-la-Rose. Le
commis l'inscrivit gravement sur son registre, de sa plus belle
écriture, et voilà comment je suis condamné à faire une traversée
de mille iiefles sous le nom de Rosa-la-Rose. Ah ! madame, ne
plaisantez jamais avec un Anglais 1

Quel était le vrai nom de ce jeune pseudonyme ? Nul ne le sçu
à bord, à moins qu'il n'ait été indiscret avec la jeune femme qui,


